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			Prologue

			Il existe une île, perdue au milieu de l’océan, qui ne porte pas de nom.

			Une île qui n’apparaît sur aucune carte.

			De loin, on peut apercevoir, au centre de cette île sans nom, un volcan. Tutoyant les nuages, il est éteint depuis de nombreuses années.

			Si on s’approche à quelques encablures de ce cratère imposant, on peut repérer en contrebas une demi-douzaine d’épaves de bateaux échoués. Certaines sont complètement retournées, la quille vers le ciel. Forcément le résultat de tempêtes tumultueuses, pense-t-on aussitôt à la vue de ce cimetière de bateaux. Pourtant, ces épaves ne sont pas là par hasard. Elles ont été renflouées, remorquées, renversées. Volontairement. Par des pirates. Précisément. Car cette île sans nom abrite un trésor, leur inestimable trésor, caché au cœur du volcan. Un amoncellement de pièces d’or et de pierres précieuses, de sculptures antiques et de meubles cossus, sur lequel veille Vieux-Boucan, un homme futé, dans la force de l’âge, qui aime la poudre et les grillades.

			Dès qu’un navire s’annonce au loin, l’un des trois chats qui surveillent l’horizon à tour de rôle, perchés sur un tronc mort ancré au sommet du cratère, miaule de toutes ses forces dans un énorme porte-voix. Aussitôt alerté par ce cri retentissant, le gardien du trésor ravive un feu gigantesque et allume une série de fusées lumineuses, qui font croire au capitaine approchant que le volcan est en activité, voire au bord de l’éruption.

			Et, toujours, par crainte de projections dévastatrices, le navire en vue dévie sa course…

		

	
		
			Chapitre 1

			– Alors, comment tu la trouves ?

			Morbleue est tournée vers Flibuste. Habillée de l’uniforme scolaire réglementaire (jupe bleu marine, chemise blanche et blazer gris), la fille, qui a soufflé douze bougies le mois dernier, porte également un tricorne noir à longue plume rouge sur la tête. Mais ce n’est pas au sujet de cette plume nouvellement plantée sur son chapeau qu’elle interroge le garçon qui, comme elle et quatre autres enfants, loge dans cette épave qu’on appelle le Gîte et où un dortoir commun leur a été aménagé. Non, Morbleue se renseigne sur la moustache qu’elle vient de se dessiner sur le visage, comme tous les matins, au crayon gras, avant d’aller prendre son petit déjeuner à la Cambuse, une caravelle flamande qui leur sert de cantine.
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			Flibuste, un garçon de onze ans, le nez en trompette et les cheveux mi-longs noués en catogan sur le haut du crâne, tient une miniature entre les mains. La peinture représente le portrait d’un pirate largement moustachu, à la figure effrayante. Le père de Morbleue.

			– On lui a marché sur le pied pendant qu’on le peignait pour qu’il ouvre grand la bouche comme ça ? demande le garçon au regard noisette, visiblement plus impressionné par les yeux injectés de sang de l’homme hurlant, que par son épaisse moustache retroussée.

			– Vise un peu les cheveux, on dirait des nouilles !

			Cette remarque désagréable, prononcée d’une voix nasillarde, provient de Cacatois, un perroquet discourtois qui se tient sur l’épaule droite de Flibuste. On tolère sa vulgarité, on accepte sa goujaterie, on ignore même sa mauvaise foi, parce que s’il n’avait pas eu le bec à cinq centimètres de l’oreille de Flibuste, il est à parier que le garçon distrait aurait déjà fini au fond d’un trou qu’il n’aurait pas vu, le nez aplati contre un mur qu’il n’aurait pas su éviter ou sous un rocher qu’il n’aurait pas entendu dévaler, Cacatois le rappelant sans cesse à la réalité.

			– Non, pas du tout, répond Morbleue à Flibuste, mon père a pris la pose qu’il a voulue. Avec l’intention de laisser dans la mémoire de ses ennemis une image terrifiante. Qu’ils soient morts de trouille avant même le début du combat. Tu sais bien que la règle numéro un d’un pirate est de glacer le sang rien qu’à l’évocation de son nom. Regarde ta mère ! Tout le monde l’appelle La Torgnole, alors que c’est une femme douce et calme.

			– Oui, enfin, chaque fois que je lui demande de m’emmener en expédition avec elle, elle s’agace.

			– Comme tous nos parents. Tu ne fais pas exception, affirme Morbleue.
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			En effet, si cette île sans nom est si chère aux yeux des pirates, c’est parce qu’elle cache leur trésor mais aussi, et surtout, leurs enfants. Les plus grands mercenaires des flots se sont un jour mis d’accord pour regrouper au même endroit leur progéniture. D’une part, pour les protéger de la vie dangereuse qu’ils mènent au quotidien – une vie soumise à la colère du ciel, au déchaînement de l’océan, à la radicalité du canon – mais également pour leur inculquer les bonnes manières. Il est hors de question, pour ces brigands des mers, que leurs enfants embrassent la même profession qu’eux. Riches d’un trésor dont ils hériteront, leurs rejetons doivent pouvoir fréquenter la cour de rois, converser avec des sultans, chasser en compagnie de maharajas. Bref, intégrer pleinement la haute société.

			Mais Morbleue, Flibuste et les quatre autres enfants de l’île sans nom voient les choses autrement. En total désaccord avec la vie qu’on leur destine, ils se moquent de savoir nouer une lavallière. Ils veulent agir comme leurs parents, le cheveu au vent, la lame pointée droit devant, à détrousser les navires de sa Royale Majesté d’Angleterre, à racketter les familles de la noblesse française en leur échangeant des otages contre des coffres de bijoux, des barils de poudre ou des tonneaux d’armagnac. Qu’importe de danser parfaitement le menuet, recharger un mousqueton en moins d’une minute est autrement plus utile. Former un nœud coulant d’une main est plus pratique que de citer en latin le nom d’un dieu grec.

			Mais il n’y a rien à faire. Chaque fois que l’un d’entre eux demande à son père ou à sa mère d’embarquer en sa compagnie, le refus est catégorique. La mise en garde est définitive : « Je veux une vie meilleure pour toi ! Une vie à terre. »

			Alors, les Coquins, comme on appelle les enfants de pirates, ne désirent qu’une chose : construire eux-mêmes un bateau et partir en expédition. Histoire de montrer à leurs parents ce dont ils sont capables…
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			– Alors, ma moustache ?

			Flibuste, qui ne comprend pas pourquoi Morbleue s’en dessine une tous les matins, pose la miniature sur son lit, saisit le crayon gras de son amie, et rééquilibre délicatement la moustache en l’allongeant d’un côté.

			Puis il recule et admire son œuvre.

			– Parfait. Tu es la digne fille de ton père.

			Et, soudain, il comprend. Voilà pourquoi Morbleue se trace une moustache. Pour avoir son père plus près d’elle, lui qui, comme les autres parents, ne visite l’île sans nom que trois ou quatre fois l’an, sans jamais s’attarder plus de deux semaines. Comme Flibuste, Morbleue doit sûrement se sentir seule par moments. Même si cette Coquine au teint de porcelaine, aux yeux foncés étirés en amande, aux cheveux longs, noirs et fins, tressés dans le dos, ne l’admettra jamais. On ne montre pas ses émotions quand on est enfant de pirates. Ce n’est pas dans les habitudes. On doit maîtriser ses sentiments, être d’un calme imperturbable, en toutes circonstances…

			– Arrête de bouger ! s’énerve Bâbord depuis son lit, à l’autre bout de la pièce.

			– Alors arrête de serrer trop fort ! s’agace Tribord.
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			– Tu veux que ça tienne ou pas ? insiste Bâbord.

			Bâbord et Tribord sont frères jumeaux depuis onze ans et il est très difficile de les différencier. Surtout quand ils portent tous les deux le même uniforme (les garçons arborant une culotte courte à la place de la jupe) ! C’est grâce à cette confondante ressemblance, et au besoin de les distinguer l’un de l’autre, que tous les enfants ont enfin eu le droit d’agrémenter leur uniforme d’un accessoire de leur choix. C’était une demande qu’ils formulaient depuis un moment au vu de leur uniforme qu’ils trouvaient un peu triste. Si Morbleue a opté pour un tricorne à plume et Flibuste pour un perroquet mal élevé, Bâbord se noue désormais un bandeau autour de la tête, tandis que Tribord s’est amouraché d’un cache œil que son frère est en train d’ajuster pour lui.

			– Les Coquins, votre attention, s’il vous plaît ! J’ai une annonce importante à vous faire.

			Comme souvent, aucun des Coquins n’a entendu Damoiselle Frégate arriver. Aucun d’entre eux ne l’avait même repérée en train de les observer sur le pas de la porte du Gîte. Depuis combien de temps est-elle là ? Nul ne le sait. Leur préceptrice, d’une trentaine d’années, est d’une discrétion machiavélique. Elle se déplace sans bruit. Elle parle bas. Et elle se trouve chaque fois là où on ne l’attend pas.

			– Jolie robe aujourd’hui, Damoiselle. Comme tous les jours en vérité.

			Le compliment, sincère, a été prononcé par Cacatois. Cet « oiseau de malheur », comme l’appelle Morbleue, ne peut s’empêcher, dès qu’il voit Damoiselle Frégate, toujours de blanc vêtue, de la flatter. Elle est la seule sur l’île à qui le volatile volubile s’adresse poliment, gentiment, tendrement… Tout le monde sait qu’il en est amoureux et qu’il rêve de pouvoir un jour se tenir sur son épaule, son bec frais contre son cou délicat, à lui susurrer des mots doux à l’oreille. Il ne s’en cache pas. Il le dit, d’ailleurs. À Flibuste, de façon répétée : « Elle sent forcément meilleur que toi, en plus ! Et le vert-jaune de mes plumes rehausserait le châtain de sa chevelure. » Mais c’est peine perdue, car Damoiselle Frégate n’autorisera jamais Cacatois à se poser sur elle. Elle craint plus que tout de se salir. Alliant la dentelle à la soie, l’organza au taffetas, la préceptrice des Coquins n’a qu’une faiblesse, dont les enfants abusent fréquemment : il lui est impossible de porter un habit taché. Dès qu’elle repère la moindre salissure, elle cesse toute activité et part immédiatement se changer.

			Après un sourire aimable au perroquet coloré, Damoiselle Frégate s’avance au milieu de la pièce.

			– Où est Fantine ?

			– Elle est…

			Cayenne, dix ans, n’a pas le temps de terminer sa phrase que Tribord, qui se tient à deux mètres d’elle, se met à hurler dans sa direction :

			– Aïe ! Pourquoi tu m’as marché sur le pied ?

			Morbleue profite du fait que Damoiselle Frégate fixe Tribord d’un air désapprobateur (elle déteste qu’on se coupe la parole) pour préciser :

			– Fantine est dans la pièce d’eau à se préparer. Vous savez combien elle est coquette. Si nous perturbons le déroulement de sa toilette, elle sera de mauvaise humeur. Et c’est nous qui en pâtirons toute la journée. Et vous aussi, un peu, par la même occasion. Nous lui passerons l’information. Faites-nous confiance.

			La préceptrice se tourne vers Cayenne.

			La fille a le rouge aux joues. Non pas qu’elle soit énervée contre Tribord qui l’a interrompue, mais parce que, sans son intervention, elle aurait révélé que Fantine était absente du Gîte. Sûr que Frégate n’aurait pas manqué d’envoyer son amie à la Sentine pour être allée se promener sur l’île sans être accompagnée d’au moins l’un de ses camarades. Et personne n’a envie de commencer sa journée d’étude par un arrêt dans cette grotte sombre et humide, repaire de rats velus et d’araignées obèses. Le problème, c’est que Cayenne ne sait pas mentir. C’est plus fort qu’elle, il faut toujours qu’elle dise la vérité.

			– Je t’écoute, Cayenne…, l’interpelle aimablement Damoiselle Frégate, un sourire tendre aux lèvres, mais le regard perçant.

			Cayenne a un coup de chaud. Et ce n’est pas la redingote élimée de son frère aîné, qu’elle porte par-dessus son uniforme, qui est responsable de cette brusque montée de température.

			Damoiselle Frégate insiste :

			– J’attends que tu me ré…

			– Mais enfin, Cayenne, arrête de me marcher sur le pied !

			Le comportement de Tribord est si absurde – Cayenne se tenant toujours éloignée de lui – que Morbleue et Flibuste ne peuvent s’empêcher d’éclater de rire. Bâbord, lui, fixe Frégate avec appréhension.

			– Qu’est-ce que tu as à intervenir toutes les cinq minutes ? Ce que tu dis n’a aucun sens, en plus. Pour la peine, tu seras retenu toute la matinée en ma compagnie.

			Tribord ne réagit pas. Il ne comprend pas la sanction. Ils sont déjà censés passer toute la journée avec Frégate à l’Académie.

			À son regard ahuri, Damoiselle Frégate répond en dévoilant une rangée de dents étincelantes. Un rire bref lui échappe.

			– Je venais justement vous informer que vous n’aviez pas étude aujourd’hui. Que vous étiez libres de vaquer sur l’île à condition de rester groupés. Je vous rappelle que vous n’avez droit à aucune déambulation solitaire. En contrepartie, vous serez évalués ce soir sur votre aptitude à bien vous tenir en société. Exceptionnellement, nous dînerons tous ensemble. J’espère vous voir capables d’entretenir une conversation de qualité, tout en maniant élégamment le couvert correspondant aux plats qui vous seront présentés. Quant à toi, Tribord, tu m’accompagnes au Relais. Je vais t’apprendre à dresser une table d’apparat.

			Le Relais étant l’épave dans laquelle les adultes prennent leurs repas.

			– Vous ne pouvez pas plutôt lui apprendre à fermer la porte des toilettes ? propose Morbleue.

			– C’est vrai, poursuit Flibuste. On en a marre de voir son derrière. Euh pardon, son postérieur.

			Damoiselle Frégate masque un sourire, tout en haussant les sourcils.

			– Je ne sais pas ce que vous avez ce matin. Mais j’espère que la journée vous sera profitable et apaisera vos esprits échauffés. Et n’oubliez pas de préparer pour ce soir des sujets de discussion intéressants. Je ne tolérerai aucune question ayant un rapport de près ou de loin avec la construction navale. Et maintenant, si vous voulez bien nous excuser. Allez, allez, on se presse, Tribord, tu as une nappe à repasser, conclut Damoiselle Frégate, en frappant des mains.

			Flibuste lance un clin d’œil discret à son ami alors qu’il quitte le Gîte en traînant les pieds. Leur moquerie était une diversion supplémentaire pour éviter que Frégate s’intéresse de nouveau à Fantine.

			Après leur départ, un silence inquiet s’installe dans le Gîte. Les Coquins s’observent d’un air troublé. Ils pensent à la même chose, mais aucun n’ose le formuler à voix haute.

			Morbleue vérifie que la porte est bien fermée, puis se tourne vers ses camarades :

			– Vous croyez qu’elle a quitté l’île sans nous ?
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